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.t  coure. 

X  L  y  ayoit  un  Roi  &  une  Reine,  don* 

l’union  étoit  parfaire  ;  ils  s*aimoicn< 
tendrement ,  &  leurs  Sujet les  adoroien% 
mais  il  manquoit  à  la  fatisfadion  des  un» 

de  des  autres*  de  lew  voir  un  héritier* 


4  La  B  I  CJjl 

Là  re’ne  qui  étoit  perfuadée  que  le  roi 
l’aimerOit  eneore  navamage  fi  elle  en 

au  printems 

d’aller  boire  des  eaiâ  q$ü  étalent  excel¬ 
lentes.  L’on  y  venoit  en  foule ,  &  le  nom¬ 
bre  d’éoraogers  étà it  fi  grand  ,  qu’il  s’en 
«rouvolc  îkaeàTüorstèa'pitfTîes  dtrïnonde. 

Il  y  avoir  pîùfieurs  Fontaines  dani  un 
grand  bois  ,  oè  Vôn  tlloit boire  *  elles 
etoient  entoilées  dë  marbre  &  de  por¬ 
phyre  ;  car  cbattiti  ft  piquoit  dé  les  em¬ 
bellir.  Un  jour  què  la  reine  étoit  aflife  au 
bord  de  la  fontaine ,  elle  dit  à  toutes  fes 
darnes  de  s’éloigner  &  de  la  laifler  feule  ; 
puis  elle  commença  les  plaintes  ordinai¬ 
res  :  Ne  fuis -je  pas  bien  malheureufe, 
dit  -  elle ,  de  n’avoir  point  d’enfans ,  les 
plus  pauvres  femmes  en  ont  ;  il  y  a  cinq 
ans  que  j'en  demande  au  ciel ,  je  n'ai  pu 
encore  le  toucher  ;  mourrai-)  e  fans  avoir 
cette  fatisfaâtion  ? 

Comme  elle  parloit  einfî ,  elle  remar¬ 
qua  que  l’eau  de  la  fontaine  s'agitroit,  pu's 
»l»ne  çrofle  écreviffe  parut  &  lui  dit  :  gran¬ 
de  reine ,  vous  aurez  enfin  ce  que  vous 
.defirez.  J  e  vous  avertis  qu'il  va  ici  proche 
, un  palais  fuperbe  que  les  fées  ont  bfiti  ; 
■W*  il  eft  impoflible  :de  le  trouver,  pote* 


Quées  fort  épaUc*# 
W  J’^Mw  une  P*f &W>S  mortelle  ne  peu» 
P^ÿ"er.  •• 

Çfpefi&nf*  comme  je  fuis  votre  très- 
hiinjble  fermante,  fi  vous  voulez  vous  fier 

**ÊjÊtf4Èi%  4'pPfc frtmc  éereviâc  ,  je 
mP*S&  09  vpus  y  mener.  ! 

.Çf  feins  l’écoutoit  fans  l’interrompre; 
Jf  Toi*  pader  une  e'ere  ville, 

Mïîim.fM*  furprife,  elle  lui  dit  qu’elle  a©* 
cepteroit  avec  plaifir  fes  offres ,  quoique 
elle  ne  fut  pas  aller  en  reculant  comnijilr 
elle*  L’éereviflè  iourit  ,  fur-le -champ 
jjfc  prif  1#  figure  d’une  belle  petite  vielle; 
Eh  bien  1  mada  ne ,  lui  dijtrelle,n?;alloi» 
paf  4  t£culoo$,  j’y  coiïfeiis;  mais  fur-tout 
reg^rdfiz-moi  comme  une  dé  vos  am'e*; 
car  je  ne  vous  fouhaite  que  ce  qui, peut. 
V,QM  être  a  aatageu** 

Ede  fortiî  de  la  fontaine  fa^s  être 
mouillée  ;  fes  haSits  étaient  blancs  ,dou- 
blés  de  crarnoifiÿ  &  f#s  cheveux  gr*»,toeà 
renoués  de  rubans  verts,  fi  ne  s’ed  guère 
vu  de  vieille ,  dont  1’^  fût  plus  galant  ; 
elle  fàluafe  reine ,  elle  en  fut  étnbrailée  , 
&  fans  tarder  davantage ,  elle  la  conduifie 
dans jine route  du  bois,  qui  farprit  cette 
priocefle  ;  car,  encore  qf  elle  y  fût  venu* 


I 


mille  &  mille  fois,  elle  n'éo|t  'W*,i  W- 
tre  e  dans  celle-là  ;  comment  y  leroitrelle 
entrée  P  c’étoit  le  chemin  des  fées  pour 
aller  à  la  font  aine.  11  ét&it  ordinairement 
fermé  de  ronces  &d’épip€S  ;  mais  quand 
la  reine  St  &  condu&rice  parurent ,  aullî-* 
tôtlesrofiers  pouffèrent  des  rôles ,  les  ja£ 
femins  entrelacèrent  leurs  branches  pour 
faire  un  berceau  de  feuilles  St  de  ffeurs# 
la  terre  fut  couverte  de  violette*  &  mille 
•ifc  aux  différera  chant  oient  à  l’enyie  fur 


ki  arbres.  ■ 

La  reine  n'étoic  pas  encore  revenue  de 
h  furprife  lorfque  les  yeux  furent  frappé* 
par  l’éclat  fans  pareil  d’un  pa’als  tout  de 
diamans  ,  les  murs  de  les  toits  *  les  pla¬ 
fonds  f  les  planchers,  les  degrés,  les  bat- 
eons  ,  jufqu’aux  terraflês ,  tout  étoit  dé 
diamans.  Dans  l’excès  de  fon  a  imitation* 
die  ne  puts’empêcher  de  pouffer un  grand 
cri ,  &  de  demander  à  lagalante  vielle  qui 
l’accompagnoit ,  fi  ce  qu’elle  voyoit  étoit 
■n  (onge  ou  une  réalité.  Kîen  n’efl  plus 
réel,  maJame ,  répliqua-t-elle  *  auffi-tôt 
les  portes  du  pa’a  s  s’onvrirent ,  il  en  for- 
lit  fix  fées  ;  ma  s  quelles  fées  ?  les  plus 
belles  &  les  plus  magnifiques  qui  aient 
jamais  paru  dans  leur  empire.  Elles  v*t- 


v 


r'èioe,8eçha  cunelui  préfent*  une  fleur 


vous 


[UC 

e  fleuron 


ne  beat  faite  une  aflest  beffe  del 


kiï-È-VUiV: 

s  I  nü  ca  :  \T  *  >.2 


4c  p îerrcncs  pour  Jm  mire  un  bouquet  ;  if 
f  %£m une  tufe,  une  ciîipe * uneand- 

Ièf^iwartjy 


VO0I 


fr'èlMïMmtm,  feûv0U«  jper. 
jpett^i  4e  vOTrjoif  ipirntBiioa»  fom- 
mesbien  a  fes  de  vous  atjin  once»  que  voue 
aurez  une  belle  princefle  que  vousaoift- 
îneWzUefiréej  car  on  doit  avouer  qu’il 
y  a  long-tems  que  vous  Ja  deflrez;  no 
ma  îquez  pas  àufli-tôt  qu*elfe  fera  au  mon¬ 
de ,  de  nous  appeler,  parce  que  nous  vou* 
Ions  la  douer  de  tou*  es  fortes  de  bonnes 
qualités  ;  vous  Saurez  qu*a  prendre  le  bou- 


^  xfShë  m0yhîè  dejoîe  fejettaè 
ï^  rcou,  &  les  embraflà  les  durèrent  plus 
d’uneizrbffe  demlJieure.  Après  cela,eliea 


l’architeâte  du  (oleu.  D  avott  lait  en 


àtbtifiBoÂ 


ôe  potivbitmangSti 
f&Wqtmêa+  aw 
ptët  fâhtàfàéff 
t'ordut  de  ftrvle  etf 
y avoio  tàï  verge*  i 
confits,  qiSi  nç  w  flfc 
&"tfe  C] 


comme $*  *üftè‘s.'  *  5  . 

les  tranffcrtï  ie  fc.idifei 
combien  die  parla  de  Ia  petite  princeffe, 
Defirée ,  combien  elle  remercia  les  tifnaî 
blés  perforine*  qui  foi  anonçoient  une  I 
agréable  nouvelle,  c^eft  ce  <jue)e  n’enêtÊ 
prendrai  point:  mais  enfin  ifnVeut a»- 
Cum  ternes  dfetcndreffeé  de  Veconfloif- 
fance  ommUféë  &  ïôapÆé# 
troov*  wuie  la  w  «w’ette  * 

ïejne  démérita  ybSjû*s8  foli  dans  iépiüiisÿ 
elfp  aimoith  muf5qüe,qn  liiiâfentéhdïè 
des  voi*  qui  lui  pârürçnt  ceîefi^  ;  olFE 
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ata Iqjjü» 
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Y*  .  Là  BlCttK 
d’ébène,  tiré  par  des  pigçonsblanc*,  l'au- 
rre  d’ivoire,  que  de»  petits  corbeaux  traî- 
noient  ;  d’aucres  encore ,  de  cèdre  &  de 
canebour.  G’étok-là  léûr  équipage  d*sfl| 
liance  &  de  pain;  car  lorfqtfelles  étaient 
fâchées, et  rfèto’t  que  dt^é dragons  volans, 
que  couleuvres,  qui  jetroieone  feupar  la 
gueule  de  par  les  yéttr  ;  que  lions ,  que 
léopards,  quepamèrres,  iur  le  (quels  elles 
fe  tranfportoient  d'on  bout  du  monde  à 
l'autre ,  en  moins  de  tems  qu’il  n’en  fout 
pour  dire  bonjour  ou  bon  foir;  mais  cet^é 
fois-ici  elles  éroient  de  la  meilleure  bu* 
meur  qu’il  eftpoflible.  u 

La  reir  e  les  vit  entrer  dans  fa  chambré 
avec  un  air  gai  &  maleftueux,  leurs  nains 
&  leurs  na’ncs  les  fui  voient  tous  chargés 
de  préfens.  Après  qu'elles  eurent,  e  tv- 
bralïè  la  reine,  &  baifélapeti(e  princp0è, 
elles  déployèrent  fa  layette ,  dom  ia  toile 
étoit  il  fine  de  (1  bonne  ,  qu’on  pouyoit 
s'en  fervir  cent  ans  fans  l'ufer.  Les  fées  la 
filoientè  leur  heures  de  loîfir  ;  pour  fés 
dentelles  elfes  farpafToient  encore  ce  qùé 
l’ai  dit  de  la  toile,  toute  l’hiffo're  du  mou- 
de  y  écoit  repréfentée,  fift  èl'aigui  !fe  ou 
au  fufeau,  Après  cela,  elles  montrèrent 
des  langes  St  des  couvertures  qu'elles 


AU  BOIS.  m 

tvoient  bradées  txfth  ;  r#n  jr  *oy«i» 
repréfciftëf  trfllc  jCux  Æflëfciis  auxcjucls 
les  en  fera  s’amufent*  Depuis  qu'il  ja  de* 
brodeur*  &  de«  biMNarfWfü  *« 
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**  L  AîBCCHÆ 

ffQt|  les  fées  js’empreflerent  de  le  faire  ; 
liUpeladouade  venu,  &  l’autre  d’efprit* 
^  ,  d’une  beauté  mitaculeufe  5 

oefie  d’après,  d’une  heureufe  fortune  $  la 
,  bâ  délira  une  longue  fanté, 
dtfJe  demiétes,  qu’elle  fît  bien  toutes  le*; 
qu’c  lie  entreprendroit.  :  ^  / 

reine  ravie,  les  remercioit  nulle  9t 
BWile  fois  des  faveurs  qu’elles  vênoien* 
de  fa^re  à  la  petite  prmceffe,  lorfqn’oa 1  vit 
entrei  dans  la  chambre  une  fi  eroflfe  écre- 
yi^è ,  que  la  porte  fut  *  elle  à  peine  aflè* 
large  pouf  qu’ellje  put  pafler.  Ah  i  trod 
ingrarte  reine ,  dit  1  Vercviïîe  ,  vous  n’t*»- 
vfez  donc  pas  daigné  vons  fouvenir  dé 
m®1  f  eû-il  poflible  que  vous  ayez  fi- tôt 
oublié  la  fée  de  la  fon raine,  &  les  bon» 
©mees  que  je  Vous  ai  rendus  en  vous  me» 
nant  chez  mes  autres  fœurs  ?  Quoi  !  vous 
le»  avez  toutes  appellées ,  je  fuît  là  feul* 
que  vous  négligez;  il  eû  certain  que  i’en 
uvow  un  prefemunent,  &  c’eft  ce  qui 
m  obligea  de  prendre  la  figure  d’une  être- 
y  lorfque  je  vous  pariai  pour  la  nrc* 
mière  fois ,  voulant  ma^uerf^là ,  W 
votre  amitié  aulieu  d’av  ançet  t  reculeroit. 

ta  reàpe , inconfable de  la  feu* quelle 
»vo:t  faite.,  l'interrompit ,  &  lui  deman 
da  gardon  ;  elle  lui  dit  qu’elle  avoit  et- 


•ter  ion  ami  tié,  ^particulièrement  d’êtm 
tayoïable  a  la  piioceflë.  Toutes  les  fées 

crwgnolçnt  qti*elle  neladoufit  de»* 
a. infortune  ,  fécondèrent  la  reine 
pour  I* adoucir.  Ma  chère  four  ,  lui  <&• 
Joient  -  elfes,  que  votre  alteflê,  ne  foit  pas 

mm  SW  m  |$*  jamais  * 

Gefleio  de  voua  d^feircj  quittez  de  gtae» 
cette  figure  dfecrçyjffe ,  faites  que  obis 
v°u?  voyons  avec  tous  vos  «haïmes. 

J  ai  déjà  dit  que  la  fée  de  la  fomttne 
ctoit  afîez  coquette  ;  les  louanges  que  fes 
feurs  lui  donnèrent ,  radoucirent  unpsut 
He  bien  [dit-elle,  jene  ferai  pas  à  Defirèe 
ton-  le  m*l  que  j’avbis  réfoJu  ;  car  afluf£. 
nient  j’a vols  envie  de  la  'perdre  ;  &  rien 
n  auroit  pu  m’en  empêcher  ;  cependant  je 
veux  bien  vous  avertir  que  fi  elle  voit  le 
jour  avant  l’âge  de  ^quinze  ans,  elle  aura 
lieu  de  s*en:  repentir ,  il  lui  en  coûtera 
peut-être  la  vie.  Leapleürs  de  la  reine, 
&  les  prières des  illuftres  fées,  ne  chan¬ 
gèrent  point  l’iirêt  qu’elle  yénoit  de 


I4 

pf «ifmictr  y  die  fc  retira  à  recuton* ,  car 
rîfeïavoit  pa»  voulu  quitter  (a  robe d'é- 

Dès  qu’elle  fut  ferrie  de  la  chambre, 
la  trille  reine  demanda  auxfëeaunmojeft 
pour  prëferver  fa.  fille  des  maux  qui  la 
rnenaçoient.  El'es  riment  auffi-tôt  eon- 
feil:  *  enfin,  après  aroir  agitéplufieurs 
avis  différens,  elles  s’arrêtèrent  à  celm-a: 
qu’il  feUoit  bâtir  un  palais  fans  portes  ni 
fenêtres  ,  y  faire  une  entrée  fouterame  , 
de  nourrir  la  princeflè  dans  ce  lieu  ,  juf* 
qu’à  l’âge  fatale  où  elle  étoit  menacée. 

Trois  coups  de  baguette  commencè¬ 
rent  &  finirent  cet  édifice.  11  étoit  de 
marbre  blanc  ;  St  vert  par  dehors  ;  les 
plafonds  Ôc  les  planchers  de  diamans  8C 
d’éméraudes ,  qui  formeient  des  fleurs  , 
des  oifeaux  ,&  mille  chofes  agréables. 
Tout  étoit  tapiflé  de  velours  de  dîne- 
rentes  couleurs ,  bfodés  de  la  main  des 
fées,  fc  comme  el'es  étoient  favantesdans 
l’hiftoire  ,  elles  s’étoient  fait  un  plaifir 
de  tracer  le  s  plus  be'  les  &  les  plus  remar¬ 
quables  :  l’avenir  n’y  étoit  pas  moins  pré- 
lent  que  le  paffé  ;  les  aétions  héroïques 
du  plus  giand  roi  du  monde  j  remplir¬ 
aient  plusieurs  teintuiei  ; 


U/ohwt 
fonvexne  la  Fta 
ut  voir  par  ses 


ife  oins  aimable  que  celle  dont  je  parte  f 
itïais  entïe  toutes  lesiees  gui  la 
fbient ,  Tclipfe  faimojt  davantage  fit yc- 
c]5tnmatidoieptus  foîjgneüjêmentà^i  rcip*: 
dè  :ne  lui  pas  laiïfet  voir  ie  jour  avant 
cfe*e?l  e  n’eût  qùinae  ans.  KôtrejR^Mf  dOî 
fi  ÜMltaüxie 

quelqu’intérêt  que  nous  prenions  pour, 
cet  enfant,  elle  lui  Fera  du  mal  fi 
le  peut  ;  ainfi ,  madame ,  vous  ne  faune» 
être  trop  vlgîIameU-d^^ 


pïomettôit  dé  véillérïàns  ce 
foire  fi  importante  ;  tnais  cprr 
fille  apprôchoit  4u  tems  où  „  _ 
fèrtir  de  ce  château  ;  eiïê  lafit  pejndfle 
frlo n  portrait  E»t~pôntf  duos  Wpîtf» 


air  dois.  i f 

g^iB(k«c6lirs4el*Unîvcr*.À{îi  vue,  il  n’y 
eataucün,  pfinee  qui  la  . défendit  de  Pad- 
mîie»  ;  mais  ii  y,  eh  eut  un  qui  en  fut  fi 
too«hié,  <jù’ilne  pouvoit  plus  s’en  féparer. 
Il  le  mit  dans  fôn  cabinet,  H  s'enfermoic 
avec  kiî,  &  lui  parlant  ainû  comme  s’il 


edi  ité  fénfible  *  de  qûH  l’eth  pu  l'enten¬ 
dre;  fi  lui  difoit  les  chofcs  dû  monde  les 
plus  jWîidnhies^  i  tÆ 


Le  roi  qui  ne  roÿoit  ptefque  plus  fan 
JtkÆ^A-  '  ationi ,  8t  de 


ce  quipauvoit  Pi 
gai  qu'à  ion  ordinaire .  Quelques  «Qur- 
ti&Qs  trop  emprefies  de  parier  T  car  il  y 
en  a  pluiteurs  de  ce  caradère  .  lui  dirent 

... »a  V-».  i •  î  .  t» _• 


jours  entiers  enfermé  dam  fon  cabinet , 
oblbnaoténdpit  qu'il  parloirfeul  comme 
s’il  eût  éfé  avnec  quelqu'un. 

Bfi-41  perfT^^dH aTec 
que  mon  fils  perde  la  raifon  f.  Il  en  a  tou* 
jours  tint  marqué  ;  vod»  favez  l’admira^ 
don  qu'on  a  eu  pour  lui  jufqa'à  prëfent  » 
&  jejse  trouve  ebiose  rien  d’égard  dans 
fes  jàsnrjiljmê  parôîtfeulement  plus  trif** 
te.f  ilftûs  Hjue'ic  l'entretienne ,  jedémê- 


à 
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lerai  peut-être  de  quellefolie  il  efl  attaqué* 
En  effet ,  il  l'envoya  quérir ,  il  com¬ 
manda  qu’on  fe  retirât  ;  après  lui  avoir 
parlé  de  plufieurs  choies  auqueiles  ilré- 
pondoit  aflêz  mai  ;  le  roi  lui  demanda  ce 
qu’il  pouvoitavoté*  pour  que  fon  humeur 
8t  fa  perionne  fuffent  u  changées*  Le 
prince  croyant  ce  moment  favorable  yfe 
|etta  à  fès  pieds.  Vous  avez  réfoiu ,  dit- il, 
de  me  faire  époufer  la  princeffe  Noire , 
vous  trouvez  des  avantagés  dans  fon  al¬ 
liance  ,  {que  je  nef  puis  .vous  {promettre 
dans  celle  delà  princeffe  Denrée  j  mais 
Seigneur ,  je  trouve  des  charmes  dans 
celle  -  ci  j  que  je  ne  rencontrerai point 
dans  l'autre.  Et  oà  les  avez  -  vous  vus, 
dit  le  roi  ?  Les  poitraits  de  l'une  &  de 
l’autre  m'ont  été  apportés ,  répliqua  le 
prince  Guerrier  i  (  c'eft  ainfi  qu'on  h; 
nommoit  depuis  qu’il  àvoit  gagné  trois 
grandes  batailles  ),  je  vous  avoue  que  j'ai 
pris  une  fi  forte  paffion  pour  la  princeffe 
Defirée ,  que  fi  vons  ne  retirez  les  paroles 
que  vous  avez  données  à  la  Noire  ,  il 
fout  que  je  meure  ;  heureux  de  çeflcr  de 
vivre,  en  perdant  l’eipétance  d'êtse  4ce 
#ue  j'aime.  > 

C’cftdonc  à  fon  portrait ,  reprit  gra- 


vement  le  roi ,  que  vous  pr  enez  en  pré  4*? 
faire  desconverfations  qui  voasue  der? 
ridicule, à  tous  les  courtiTaris ,  11*  vo  ^ 
croyenr  infenfé  f  St  fhvous  fàviez  ce  < 
m’cll  revenu  là ,  *  deffu»,  vousauriez  h  c  ;  ' 
de  marquer  tant  de  foiblefle.  Je  ne  p  ^ 
me  reprocher  une  G  belle  flamme,  re  pon * 
dit-il  ,  lôrfque  vous  aurez  vu  le  -portrait 
de  cette  charmante  princefle  ,  vous  ajp-r 
prouverez  ce  que  je  fens  pour  elle.  Al'tz 
donc  le  quérir  tout-  à -l’heure,  dit  le  roi, 
avec  un  air  d’impatience,  qui  fai  foi  t  con- 
noître fon chagrin;  le  prince  enauroit eu 
de  lapeine, s’il  n’avoit pas  étécena*n  que 
rien  au  monde  ne  pouvoir  égaler la  beauté 
de  Defîrée.  Il  courutdans  fon  cabinet , 
&  revint  chez  le  roi  ;  il  demeura  pref- 
qu’aufli  enchanté  que  fon  fils.  Ah  !  dit- 
il  moucher  Guerrier,  je  confens  à  ce  que 
vous  fouhai  tcz;  )  e  rajeunirai  lorfque  j’aurai 
une  fi  aimable  princefle'à  ma  cour  ;  je  vais 
dépêcher  fur -le -champ  des  ambaiîàdeurs 
à  cejle  delà  Noire.pour  retirer  ma  pirole, 
quand  je  devrois  avo  r  une  rùde  guerre 
contre  elle  ;  jhrimeunteux  my  réfoudre. 

lie  prince  baifa  refpeaueufement  la 
main  de  fon  père,  lui  embraflà  plus  d’uoe 
fois  fes  gemuxdl  aypit  tant  dejoicqu’on 
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niAr#I  7.k™2  .  ,  u  Pour  «»e  de» 
e ,  1  homme  le  plus  capable  &  le  plut 
riche,  parce qu'il fijpi, paroîire <fan.«. 

occafion/ïe^ibre,&perfuadcrceqia'ilde* 

C«>.t.  L«  roi  jetia  les  yeux  fur  BecaSguet 
*£“*  “  Jeune feigœur  irés-dloaue^' 

moitnaiT  "‘i  ®lla?n*  de  rente.  Il  ai- 
ÎTfe  Pf*Q,îodm“‘  !e  prince  Guerr  er  , 
•J*  H  P  alre>  Je  plus  grand  dqut* 

»MI&SU  5!!5  bï,U  «enSe  sMpurS» 
dll,?eDce  *»  extrême;  car 
Iour°*  rU  P"^fe.1*‘«“>entoit  chaque 
tir  wf  fan*i  “Si.*1  ,e  conjuroit  de  par. 
c»sïïSS?!f  ta  dlJ°1,'*J  confident  ment , 

pnnce  iè  peut  §gi?4g2g3 

ZccTùïrK'£at  *#&££> 

pre  en  ma  faveur  *  que  jfe  |,  perdernfc 

5!"  C^tBeca%“'  !e  raffi/oitTS 

TÆÈ&9Ê*fâ  8  *oh  bien  aife 
fa  acpcnfç  Itu  ftt  honneur,  fl  m»Z 

“r,°<res  tom  '"•Mans  d'or, 
&  de  dfaman,^  j,  m;gna(ur(l  g  JJg 

»oi«  ,  a  approche  pas  de  celle  qui  lai 


l*®Màrieiir  prit  foo  w. 
coaS*  à»  Prince,  U  fembraffi. 
**H«menr.  SoiwenŒ  vous,  mon  ehei 
?  **^°e,iUJ  dit-iljquema  vie  dépend 

UWrieT  22  voaî  riSTnigociei  ;  n’ou- 
iwecnen  pomptrOuier,  &  amenez  l’aï- 

"•wlepnnceflèqueradore  flie-cfiaritea 

«U»  galanterie 
galoit  Ja  magnificence  ;  ce  n’Âoîtque 
22™**  amouieulès ,  grattée,  fur  de.  «- 

r5"A^,amîn*  »  rie,  montre,  dan,  de» 
etcar boude,  chantées  de  ehitfteade  n. 


qu  oa  kn  dsfott  ^  mais  il\ne  «feu  ftKoit 
£***'  pronutau  prînte  de  ne 

^  *^|Üger  pour  fa  fatisfadion,  &  il 
Douta  qu  J  ponoit  tant  d'argent ,  que  fi 


on  lui  refit 
le  moyen 


le  prince*  je  ne  puis 
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feroit  ommfée  d  un  procède  ù  peii  rèï* 
pe&ueux.  Becafigue  ne  répondit  rien  là- 
dellùs  ,  &  partit. 

Le  bruit  de  fon  yoyàge  prévint  fon 
arrivée;  le  roi  8k  lareine  en  furent  ravw  ; 
ils  eftimoient  tyeaucoupfoB  mai  re*  St 
favoient  les  grandes  aérions  dti  princë 
Guerrier;  mais  ce  qu*ils  connoifloicnf  en* 
core  mieux,  c’étoüfonmérite perfonnel; 
de  forte  que  quand  ils  auroicnt  cherché 
dans  tout  l’Univers  un  mari  pour  leur 
Aile,  ilsn’auroîent  puvep  trouver  unplus 
d  gne  d'elle.  On  prépara  un  palais  pour 
logër  Becafigue ,  &  l’on  donna’ tous  les 
ordres  néeeflaires  pour  que  la  cour  parût 
dans  la  dernière  magnificence. 

Le  roi  Scia  reine  avoient  réfolu  que 
l’ambafladeur  verroit  Defirée;  mais  la 
fée  Tulipe  vint  trouver  la  reine  >  &  loi 
dit  :  Gardez*  vous  bien ,  madame ,  de 
mener  Becafigue  ché*  notre  enfant  , 
(  c’éftainfi  qu’elle  nommoit  laprinceflfe}* 
il  ne  faut  pas  qu’il  la  voye  fi-tÔt  ?  &  ne 
oOnfentez  point  àl’envoycr  cbeale  roi  qui 
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laderrande,  qu'elle  rv’ait  quinze  «ns;  car 
je  fuis  allurée  que  fi  elle  pair  plutôt ,  % 
lui  arrivera  quelque  malneuir. 
embraflà  la  bonne  Tulipe  ;  elle  lui 'pro¬ 
mit  de  fuivre  fesconfeils,  &  fur-le  champ 
eUes  aUèrent  voir  la  pm-efle. 

LVmbafTadeur  arriva  ;  fon  équipage 
demeura  vingt  trois  heures  d  paflei,  car 

-r  :  •  n  *  *if  A.* 


il  a  voit  foc  cents  mille  mulets  ,  dont 
les  clochettes  &  les  fers  étoient  d’or  ; 
leurs  couvert!  res  de  veloui  &  de  brocard 
en  broderie  de  perles  $  c’étoit  un  enrtbtr- 
ras  fanspareil  dans  les  rues»  tout  lei'néBdfe 
étoît  accouru  pour  le  vo:r.  Le  roi  &  la 
reine  allèrent  au  *  devant  de  lui ,  tant 
ils  étoiènt  aifes  de  f*  venue.  Il  eft  inutile 
de  parler  de  la  harangue  qti’il  de* 
cérémonies  qui  fe  ruèrent  dé  part  &' 
d  autre  ,  on  peut  allez  imaginer  ;  niais. 
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Une  fée  au  moment  de  fa  naiflânce,  la 
pntea  averfion  ,  &  la  menaça  d’une  très- 
grande  infortune  ,  û  elle  yoyoit  lç  jour 
ayant  l’âge  de  quinze  an*  ;  nefus  la  tenon* 
dans  un  palais,  où  les  plus  beaux  appar¬ 
tenons  font  feus  terre.  Comme  nous 
étions  dans  la  rcfolution  de  vous  y  me- 
ner,  la  fée  la  Tulipe  nous  apréferit  de 
n  en  tien  £  ire.  Hé  !  quoi  ,fire  ,  répliqua 
1  amb  ailadeur^aurois  je  le  chagrin  de  m’en 
retourner  fans  elle  ?  Vous  l’accôrdez  au 
roi  mon  maître ,  pour  fon  fils  ?  Elle  eft 
attendue  avec  mille  impatiences.  Eft-il- 
poffiole  que  vous  vous  arrêt  ez  à  des  ba- 
gatelles  comme/ont  les  prédiftious  des 
fées  ?  Voilà  le  portrait  du  pr  nee  Guer- 
rîer  >  que  j’ai  ordre  de  lui  préfenter,  il  eft 
“  re*fem blanc ,  que  je  crois  le  voir  lui* 
meme  lorfqiic  j*  leregarde.  Il  le  déploya 
auiïi-toc  ;  le  portrait  qui  n’étoit  înftruît 
que- pour  parler  à  la  princeffe  ,  dit  :  b. Ile 
Deliree ,  .vous  ne  pouvez  imaginer  avec 
quelle  ardeur  je  vous  attends  ;  venez 
bientôt  dans  notre  cour  l’orner  de  vo* 
grâces  qui  vous  rendent  incomparable. 

.  portrait  ne  dit  plus  rien  ;  le  roi  &la 
reine  demeurèrent  U  furpris^  qu’ils  priè- 
reat  Becafigue  de  leur  donner  ,  pour  le 

porter 
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à  1*  pxincefle  ;  il  en  fut  ravi  dfcl*  fttmt 
entre  leurs  mains. 

La  reine  n’a  voit  point  parlé  joiqu'àlors 
à  fa  fille  de  ce  qui  fe  pafloit  ,  elle  avoir 
même  défendu  aux  dame*  qui  etoient  au¬ 
près  d’elle ,  de  lui  Hen  dire  de  l'arrivée 
de  l’ambaiTadeur,  elles  ne  lui  ayoientpax 
obdi.,  &  la  prjnceffe  favoit  qu’il  s’agîlfoit 
d’un  gtand  mariage  ;  mais  elle  étoit  fi 
prudente  ;  qu'elle  n’en  avoit  rien  té- 
moigné  à  fa  mère.  Quand  elle  lui  montra 
le^portrait  du  prince  ,  qui  parloir;  &  oui 
lui  fit  un  compliment  àufli  tendre 


prit  ,& la  régularité  de  fes  traits,  ne  l*é- 
tonnoit  pas  moins  que  ce  nue  difoit  le 
portrait..  Seriez  -  vous  fâchee ,  lui  dit  la 

VOITIA  a«M  ««Ans».  /iPrt  tin 


t-elln,  ce  n’eft  point  à  moi  à  foire  un 
choix ,  ainfi  le  forai  toujours  contente  de 
celui  que  vous  me  defiinerex.  Mais  enfin, 
ajouta  la  reine, >  Glelôrt  tomboit  fur  lui, 
ne  vous  eftimerle*  -  vous  pas  heureufe  | 
Elle  rougit  ,baiffales  yeux  &  ne  répondit 
rien.  La  reine  la  prit  entre  Tes  bras  &  la 
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fcaifa  plufieurt  foi*  ;  elle  ne  put  s’empê¬ 
cher  de  verfer  des  larmes  ,  lorfqu’el’e 
pcnfa  qu’elle  droit  fur  ie  point  de  la  per¬ 
dre  5.  car  il  ne  s’en  falloit  plus  que  trois 
mois  qu’elle  n  eut  quinze  ans,  &  cachant 
fon  dépîaifir  ,  elle  lui  déclara  tout  Ce  qui 
la  regardoit  dansTambaffade'du  célèbre 
Beèafigue  ,  elle  lui  donna  même  les  ra¬ 
retés  qu’il  avoit  apportées  pour  lui  pré- 
fenter.  Elle  les  admira;  elle  Joua  avec 
beaucoup  de  goût  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
eur’eux  ;  mais  de  tems  en  tcms  fes  re¬ 
gards  s’échappoient  pour  s’attacher  jur  le 
portrait  du  prince  ,  avec  un  plaifirqui  lui 
avoit  été  inconnu  jufqu’àlors. 

L’ambafladeûr  voyant  qu’il  faifoit  des 
inftances  inutiles  pour  qu’on  lui  donnât 
la  prîncefle ,  &  qu’on  £é  content  oit  delui 
promettre,  mais  (I  folemnellement ,  qu’il 
ct’ÿ  avoit  lieu  d’en  douter,  demeura  peu 
auprès  du  roi ,  &  retourna  en  porte  ren¬ 
dre  compte  àfes  maîtres  de  fa  négociation. 

Quand  le  prince  fut  qu’il  ne  pouvoit 
afpèrer  fa  chère  Defirée  depuis  plus  de 
crois  mois,  fit  des  plaintes  qui  affigèrent 
toute  la  cour  ;  il  ne  dormoit  plus  ,  il  ne 
Ittangeoit  point,  il  devinttrirte  &  rêveur; 
&  vivacité  de  fbn  teint  fe  changea  en 
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couleurs  de  foucis  *  il  demeproitqes  jours 
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les  lettres  à  çé  pointait,  comme  s’il  eut  été 
caj^felede les  lsre  j  enfin,  fes  forces  dimi¬ 
nuèrent  peu*  à- peu,  il  tombadangéireufe- 
ment  malade, ,  &  pour  en  dévmerla  caufe, 
il  nefalloit  /ni  médecins,  'm  doéleuts. 

Le  roi  fe  défcfpéroit,  il  ai  moitfon  fils  plus 
tendrement  aae  jarnais  père  n*a  aimé  lé 


queue  cio  uieuj  pour  un  per e  !  ne  voyoft 
aucuns  remèdes  qui  -puinent  guérit  le  prin¬ 
ce  $  il  fouhaitoit  Defirée  ,ftnS  elle  il  falloir 
mourir.  Il  prit  donc  la  réfol  utiop,  dan*  une 
fi  grande  extrêmi té.d’aller  trouver  le  roi  St 
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réduit,  &  de  plus  ,  différer  un  mariage 
qui  ne  &  feiroit  jamais ,  j*ils  vouloieflt 
obstinément  attendre  que  la  prince  fie 


eutqumzeans.  /  ; 

Cettçdemarcheétoit  extraordinaii'ej 
.mais  il  auroit  été  bien  plus  extïaordïnslte 


cuite  qui  étoit  iuiürmoDtab le  ,  c’eft  qûft 

'C'  aü ! 
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fon  grand  âge  ne  lui  permettoitque  d’al¬ 
ler  en  litière ,  &-cette  voiture  s’accorctat 
mal  avec  l’impatience  de  Ion  fils  ;  delorte 
fld’il  envoya  en  polie,  le  fidèle  Becafigüc; 
ec  îl  écrivit  ïç^  letties  du  monde  lés  plus 
touchantes  ,  pour 'engager  le  roi  &  la 
xeine  à  ce  qu’il  fouhaitolç. 

Pendant  cetems,  Defiréé  n’avoir  guère 
jnoins  de  plaifir  à  voir  ie  portrait  du  prin¬ 
ce  ,  qu’il  en  avoit  à  regarder  le  fien. 
Elle  aliqit  à  tous  momens  dans  le  lieu  où 
îl  étoit;  &  quelques  foins  qu’elle  prit  de 
cacher  fes  fentimens ,  on'  ht  laiflbit.  pas 
de  les  pénétrer;  entr’autres ,  Giroflée  & 
Longue  -  Epine  ,  qui  étoient  fes  filles 
d’hqnneur ,  s’apperçurent  des  petites  in¬ 
quiétudes  qui  commençoient  à  la  tour¬ 
menter  Giroflée  raimoitpaflionnément, 
&lui  éto’t  fidèle  ;  Longue  *  Epine  ,  de 
tout  ten.s  femoit  une  jaloufie  fecittte 
de  fon  mérite  &  de  fon  rang;  fa  mère 
“avoit  élevé  la  princefie,  après  avoir  été 
.  fa  gouvernante, elle  devint  la  dame  d' "ion* 
aeur  ;  elle  i’aurcit  dû  l’aimer  comme  la 
chofe  du  monde  la  plu»  aitfiàblev  fans 
qu’elle  chétiflè  fa  fille  julqu’à  la  folie  ;  & 
voyant  la  haine  qu’elle  avoir  pour  la 
piincefiè,  elle  ne  pou  voit  lui  vouloir  du 
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X’ambaflàdeur  que  l’on  avoit  dépêché 
à  la  cour  de  la  prmceflfe  Noire  ,  ne  fut 
pas  bien,  reçu lorsqu'on  appjït  le  com¬ 
pliment  dont  il  etoit  chateé.  Cette  Ethyo- 
pienne  étoit  la  plus  vindicative  créature 
du  monde  ,  elle  trouva  que  c’étoit  la  trai¬ 
ter  caAalièrement,  après  avoir  pris  des 
engagemens  avec  elle,  delui  envoyé!  dire 
ainü  qu’on  la  remercioit.  Elle  avoit  va 
un  portrait  du  prince  ,  dont  elle  s’étôie 
têt 


travagances  que  les  autres.  Comment» 
moniteur  l’ambaGadeur ,  lui  dît -elle, 
eft-ce  que  votre  maître  ne  me  croyoit  pas 


dans  mes  états ,  vous  trouverez  qa'il  n'en 
efi:  guère  dé  plus  vaîle  ;  venez  dans  mon 
tréfor  royal .  voir  p’us  d’or  que  toutes  le* 
mines  du  Pérou n en  ont  jamais  fourni; 
enfin ,  regardez  la  noirceur  de  mon  teint, 
ce  nez.écrafé,  ces  grpfles  lèvres  jn'eft-cje 
pasamfi  qu'il  fimt  êrrepour  être  belle?  Ma* 
da  me,répondi  l’a  T»baflad«,ur,quicratigooit 
la  bàôo"inade(plus  que  tous  ceux  qu’on  enr 
voie  à  la  pçtrte  )  ,je  blême  mon  Maître , 
autant  qit'il  eft  permisàun  fujet ,  &  fi  le 
•tel  m’avoit  fus  le  premier  trône  de 
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’tjmycrs  ,]e  fais  vrai  nient  biênlquoi  je 
rofiïirjcfis, '  Cette  parole  vous  fauvera  la 

<fe’  com;- 

jpencer  ma  vengeance  tàï  vous  j  mais  il 
y  auroit  dei’m]uuice  ,  puisque  vous  n’ê- 
tespascaufe  du  mauvais  procédé  de  vôtre 
prince.  Allez  lui  dire  'qu’il  mè  fait  plaiflr 
de  rompre  avec  moi ,  parce  queje  ti’aimc 
pas  les  malhonnêtes  gens.  L’athhaflàdeur 
qui  ne  demandoit  pas  mledx  que"'  fon 
congé  ,  il  l’eut  à  peine  obtenu  ,  qu’il  eii 
profita.  ^ 

Mais  l’Ethyopienne  étôie  trop  p'iqbée 
contre  le  pi  nce  Guerrier,  pour  lui  par¬ 
donner  ;  elle  monta  dans  un  char  d’ivoire, 
traîné  p^r  Ijx  autruçKes,  qui  fàifoientdix 
lieues  d’heure.  Eliè  j^  rendît  àu  palais 
de  îa  fée  de  la,  fontainejVétoitfa  mar  ¬ 
raine  ,  &  fa  meilleure  amie  pelle  lui  ra¬ 
conta  fon  aventure ,  &  la  pria  avec  les 
dernières  inftances  rde  fervir  fon  reflen- 
timent.  La  féè  fût  fenfibîe  à  la  douleur 
de  fa  filleule^  elle  regarda  dans  le  livre  qui 
dit  tout,  &  elle  connut  auiïi-tôr  que  le 
prince  ;  Guerrier,  pe  quittoit  laprincefle 
ISToirer,  que  pour  la  prrnceffe  Defirée, 
qui  l’aimoit  éperduemsnt ,  &  qu’il  éfoit 
malade  même  de  la  feule  impatience  de 
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la  voir.  Cette  connoifTance  ralluma  (à 
colère  qui  étoit  prefqu  ctrinte  ;  2c  comme 
elle  ne  l’avoit  .point  vue  depuis  le  mo¬ 
ment  de  fa  na'flànce,  il  eflà  çroire  qu’elle 
auToit  négligé  de  lui  faire  dufnal ,  G  la 
vindicative  Noi tonne  l’eii  ayoit  pas  con¬ 
jurée.  Quoi  !  s’écria-c-el!e  ,  cette  mal- 
beureùfe  Defirée  veut  donc  toujours  me 
déplaire  ?  Non,  charmante  prince fle  , 
non  ,  ma  mlgnone  ,  je  ne  fjuffTirà  pas 
qu’on  t’en  fàflè  un  affront  ;  les  cieux  2c 
tous  les  élémens  s’intcreflènt  dans  cette 
affaire  ;  retourne  chez  toi  ,  &  te  repofe 
fur  taCchère  marraine  La  priocefle  Noire 
la  remercia  ;  elle  lui  fit  desrpréfens  de 
fleurs  &  de  fruits ,  qu’elle  reçut  fore 
agréablement. 

L’ambaflàdeur  Be  çafi^üe  s  ’ayançoit  en 
toute  diligence  vers  la  ville  capitale  où 
le  père  de  t  éfirée  f^ifoit  fon  féjour  ;  jl 
fe  jetta  aux  pieds  du  roi  &  de  la  reine  ;  ni 
verfa  beaucoup  de  larmes ,  &  leur  dit  > 
dans  les  termes  les  plus  touchans ,  que  le 
prince  'Guerrier  ,  mourrqir ,  s’ils"! ui  re- 
tardoient  plus  loug-tems  le  plàifTf  de  voir 
la  orincefle  leur  fille  :  qu’il  ne  s’en  falloir 
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un  efpace  fi  court  ;  qu’il  prenoit  la  liberté 
4e  les  avertir  qu’une  fi  grande  crédulité 
pour  des  petites  fées ,  fai  foi  t  tort  à  la 
majefié  roya’e  ;  enfin  ,1!  harangua  fi  bien, 
qu’il  eut  le  don  de  perfuader.  L'on  pieu* 
ra  avec  lui ,  fe  représentant  le  trille  état 
©ù  le  jeune  prince  étoit  réduit;  &  puis 
on  lui  dit  qu’il  félloit  quelques  j;»urs  pour 
fe  déterminer  &  lui  répondre  pl  repartît 
qu’il  ne  pouvoir  donner  que  quelques:, 
heures ,  que  fon  mettre  étoit  à  l’extrê- 
fuîté  ;  qu’il  s’imaginoit  que  la  princefïè  le 
haï  foi  t  ,  &  que  c’étoit  elle  qui  retardoif 
ion  voyage  ;  on  l’afflira  donc  que  le  fois 
il  làurôit  ce  qu'on  pouvoit  faire. 

La  reine  accourut  au  palais  de  fa  chère 
fi'lq ,  elle  lui  conta  tout  ce  qui  le  pafloit. 
Défirée  lentit  alors  une  douleur  fans  pa  - 
reiilc ,  fon  cœur  fe  ferra,  elle  s’évanoif, 
Sc  la  reine  connut  le*  fentimens  qu’ell# 
avoir  pour  le  prince.  Né  vous  affligea 
pas  ma  chère  enfant,  lui  dit- elle,  vous 

Svez-tout  pour  fa  guérfon  $  je  rie  luis 
lîese  que  pour  des  menaces  que 
e  de  la  fontaine  fit  à  votre  naiflance. 
Je  me  flatte  ,  madame  ,  répl*qua-t-~elle  , 
quen  prenant  quelques  mefures  ,  nous 
•ramperons  k  méchante  fée,  par  exen* 
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pie  ,n«  Poufrois*  je  pas  aller  dans  un  car* 
îofle  tout  fermé ,  m  Ie  ne  v?rrols  P*s  Ie 

jour .  ortVouvriroit  la  nuit  pour  nous  don¬ 
ner  à  manger  ,  ainfi  j’arriverois  heureu- 
reufement  chez  le  prince  Guerrier. 

La  teine  goûtabeaucoup  cet  expédient; 
elle  en  fit  part  auroi  qui  l’approuva  auiii  ; 
de  forte  qu’on  envoya  d;re  »  Becahgue 
de  vénir  promptement ,  8*  il  reçut  de* 

Eflurances  certaines  que  la  ptmcelle  pa^ 

t  rok  au  plutôt  ;  qu’aînG ,  îlnavow  q«  * 
s'en  retotarner  qour  donner  cette  bon 
nouvelle,  à  Ton  maître,  &  que ,  pour  le 
hâter  davantage  ,  on  négligèrent  de 
faire  l’équipage  &  les  riches 
convenoient  à  fon  rang.  L  ambaffade  » 
tnnfporté  de  Joie,  fe  jetta  encore^» 
pieds  de  leurs  majeflés,  pour  ^e*  reme^ 
cier  ;  il  partît  enfuite  ;  fai»  .avoir  vfl  ** 

Pr,£aefôparation  du  roi  &  deîareme, 
lui  auroit  femblé  infupportaole  ,  ü  e  je 
avoit  été  mois  prévenue  en  Çvear  d 
prince  ;  maisil  eft  de  certains  £M£l 
qui  étouffent  prefque  comtes  aaties.  On 

lui  fit  un  carroiffe  de  velour  s  vert  par 
dehors ,  orné  de  grandes 
&  par  dedans ,  de  brocard  d  argent  « 


*  i 
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couleur  derofe  brodée  ;  il  n*y  avoit  au-’ 
canes  glaces ,  il  étoit  fort  grand  ,  il  fer- 
moit  mieux  qu’une  boîte  $  &  unfeigneurv 
des  premiers  du  royàumç  ,  fut  chargé 
des  clefs  qui  ouvroientlesfèirrures  qu’bîi1 
avoir  rnifes  aux  portières  ;  '  1  '  - 


Autour  d’elle  on  voyoit  les  Grâces  9 
L.es  ris  ,  les  plaifirs  et  les  jeux-, 

£t  les  Atnours  respectueux. 


Empressés  à  fyivrë  ses  traces, 

Elle  avoit  l’air  majestueux  , 

Avec  une  douceur  célèste  ; 

Elle  s’attiroit  tous  les  vœux  £ 

Sans  conter  ici  tout  le  reste  $ 

Elle  avoit  les  mêmes  attraits 

Que  fit  br  ller  Adélaïde , 

Q  and  l’aymen  lui  servant  de  guide,  - 

Elle  vint  dans  ces  lieux  pour  cimenter  la  paix. 

L’on  nomma  peu  d’officiers  pour  l’ac¬ 
compagner  ,  afin  qu’une  nombreufe  fuite 
n’embarrafât  point  $  &  après  lui  avoir 


; — i'*  uw*ru;flcy  «près  dis- 

je  ,  des  adieux  qui  penfèrent  faire  étouffer 
le  roi ,  la  reine  St  toute  la  cour,  à  force 
de  pleurer ,  on  l’enferma  dans  le  cârrôffe 
lombre  avec  fes  dames  d’honneur  Longue- 
Epine  &  Girofle^. 

On  a  peut  -être  oublié  que  Longue-5 
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Epîhén’àîmoit  point  la  prjnteflrè  Défit  éej 
mais  elle  aimoit  fbft  le'pfiûce  Guerrier  , 
car  elle  avoit  vu  fon  portraitparlant.  Le 
traitqun’avoitbleffée  étojt  îi  vif*  qu*étaat 
fur  le  point  de  partir  ,  eiletlit  à  fa  mère", 
qu’elle  mourroit  file  mariage  dèlaprin- 
cefle  s’açcompliflfoit ,  9c  que  fi  elle  vou- 
loit  la  confervet,  iLfalloît  absolument 
qu’èllétrouvât  un  moyen  de  rom  pre  cette 
affaire.  La  dame  d’honneur  lui  dir  de  ne 
iè  point  affliger,  qu’elle  tâcheron  de  re¬ 
médier  à  fè  peine,  en  la  rendant  heureu  e. 

Lorfqué  la  reine  envoya  fa  chète  en¬ 
fant,  elle  la  recommanda  au-delà  4e  tout 
ce  què Ton. peut  dire  ,  à  cettfe  mauvuife 
femme  5  quel  dépdt  t?é  voii5  confie  -  je 
pas ,  lui  dit-elle  f  c’eft  plus  que  ma  vie  ; 
prenez  foin  de  la  fanré  de  ma  fille  ;  maià 
fur  -  tout ,  foyez  foigneufe  d’empêcher 
qu’elle  ne  voye  le  jour,  tout  feroit  perdu; 
vous  favez  de  quels  maux  elle  eff  mena¬ 
cée  ,*  &  je  fuis  convenue  avec  l’ambaf*- 
fadeur  dh  prince  Guerrier ,  que  jufqu*h 
ce  qu’elÀé  ait  quinze  ans  ,  on  la  mettra 
dans  un  châtèàù  ,  où  elle  ne  verra  aucun? 
lüthiére  que  scellé  des  bouges.  La  remfe 
combla  cette  dame  de  préfeus,  pour  1  etv- 
gager  k  une  plus  grande  exaéftude  ;  eue 
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lui  promit  de  veiller  à  laconfervation  de 
la  princefle,  &  de  lui  en  rendrefeon  coin- 
pte  auiTi- tôt  Qu’elles  (croient  arrivées, 

,1e  roi  8c  la  reine  iè  repofant 
fur  fes  foins,  n’eurent  point  d’inquiétude 
pour  leur  chère  fille  £  cela  ferviten  queïv 
que  façon  à  modérer  la  douleur  que  fon 
éloignement  leur  caufoit  ;  mais  Longue- 
f;p,n^5ui  «pprenoit  tops  les  foies ,  que 
j  officiers  dé  la  princefle  qui  ouvroient 
le  carrofîe  pour  lui  fervir  à  fouper,  que 
I  on  approchoit  de  là,  ville  où  elles  étoient 
atten  dues,  preffoitTa  mère  d’exécuter  fon 
deliein ,  craignant  que  le  roi  ou  le  prince 
ne  vinrent  au-devant  d’elle ,  &  qu’il  ne 
fût  plus  rems;  de  fprte  qu’envîron  l’heure 
fle  midi  ,  où  le  foleil  darde  (es  rayons 
avec  plus  de  force ,  elle  couoa  toutd’un 
coup  1  impériale  du  carroflè  où  elles 
etoient  renfermées ,  avec  un  graüd  cou- 
teau  fait  exprès,  qu’elle  avoir  apporté 

*  eut‘.'lle  reÇ^rdé ,  8c  pouffé  un 

S/Tv  ^u?die  fe  précipita  du 
u  £  £ous  }*  fi,rme  d’une  biche  b!àn- 
cne,  &fc  mit  à  courir  fufqu’à  la  forêt 
prochaine,  où  elle  s'enfonça  dans  un  lieu 
lombre ,  pour  y  regretter,  fans  témcrni,  ? 

»*  charmante  figure  q  /elle  venoit  de 
perdre.  *■ 
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La  fée  de  la  fontaine  qui  conduîfoit 
cette  ëtrange’aventure  ,  voyant  q|ue  tou* 
ceux  qui  accornpagnoient  la  prtftccflè  , 
fe  mettoient  en  devoir;, les  uns  dclafui- 
vrë  le* autres  d?allcr  4  la  ville,  pour 

avertir  le  grince  Guerrier, du  malheur  qui 
venoit  dfarrlver,  fembla  auflfitôt  boulver- 
fer  la  nature  f  If  *  éclairs  8tle  tonnerre  ef¬ 
frayèrent  le*  plus  allurés  ;&  par  fon  mer¬ 
veilleux  favoir ,  elle  tranfporta  tous  fes 
gens  fort  loin,  aBn  de  le*  éloigner  do  lieu 
où  leur  préfence  lui  déplaifoit. 

Il  ne  relia  que  la  damé  d’honneur, 
Longue-Epine  &  Giroflée.  Celleci  cou¬ 
rut  après  là  maîtrefle ,  faifant  retentir  les 
bois  &  les  rochers  de  fon  nom  de  de  fes 
plaintes  Les  deux  autres ,  ravit»  d’être  eh 
liberté,  ne  perdirentpa*  un  moment  a 
faire  ce  qu’elles '^voient  projeté.  Lon¬ 
gue-  Epine  mit  les  plus  riches  ^habits  dé 
Defirée.  Le  manteau  royal  qui  avoit  été 
fait-  pour  fes  nôces ,  étoit  d’uhé  richefle 
fans  pareille  ,  &  la  couronne  avoir  dei 
diamans  deux  ou  trois  foi*  gros  comme 
le  poing  ;  fon  feeptre  étoit  d'un  féal  ru- 
bis ,  le  globe  qu’elle  tendit  aansj'autfè 
main,  d’une  perle  plu*  grdflçque  la  têtej 
cela  étoit  rare  f  de  trèi*  louidà  porter  j 
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mais  il  faljdît  perfuader  qu’elle  étoit  U 
princeffe ,  <3t  ne  lien  négliger  de  tous  les 
©rnemehs  royaux,  ^  ;  ? 

En  eet  équipage, -Longue  -Epine,  lui*  ie 
de  {il  mère  qui  poitoit  la  queqe  de  fpn 
manteau ,  s’achemine  vers  la  ville,  Cette 
fauffe  princefle  marchoit  gravement  $  elle 
ne  doutoit  pas  que  Ton  ne  vint  les  rece¬ 
voir  •  fit  en  effet ,  eles  n’étoient  guères 
avancées  quimd  elles  apperçurènt  un  |»ros 
de  cavalerie  ,  fit  au  milieu,  deux  litières 
brillantes  d’or  5c  de  pierreries ,  portées 
par  des  mulets  ornés  de  longs  panages  de 
plumes  vertes  { c’étoitla  couleur  favori  te 
de  la  princeffe  )  ■  le  roi  qui  étoit  dans 
l’une  ,  &  le  prince  malade  dans  l’autre , 
ne  lavoient  que  juger  de  fes  dames  qyi 
venoient  à  eux.  Les  plu?  empreffés  g3? 
loppèrent  ver?  elles ,  Sc, jugèrent  parla 
magnificence  de  leurs  habits,  qu’elles  dé¬ 
voient  être  des  perfonnes  de  aiitmétion. 
Iis  mitent  pied  à  terre  &  1er  abordèrent 
fefpèâueulement.  Obligez-moi  de  réap¬ 
prendre,  leur  dit  Longue  -Epmè$  qui  éft 
dans  ces  litières  ?  Madame,  répliquèrent* 
ils ,  c’eft  Je  roi  &  le  prince  fon  fils  qui 
viennent,  au  -s'  devant  de  la  princefiè 
Defirée.  Allez,  je  veuÿ  prie,  leur  dire,, 
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contiuua-  t-elle,  que  li  voici  ;  une  fée, 
jaloufe  de  mon  bonheur,  a  difperfé  tous 
ceux  qui  m'accompagnoient ,  par  Une 
centaine  de  coups  de  tonnerre  ,  d’éclapis 
&  de  prodiges  furprenans;  mais  voici  une 
dame  d'honneur,  qui  eft  chargée  des  let¬ 
tres  du  roi  mon  père,  &  de  mes  pierreries» 
Auili-tôt  ces  cavaliers  lui  baifèrent  le 
bas  de  fa  robe ,  &  furent  en  diligence 
annoncer  au  roi  que  la  princefle  appro- 
choit.  Comment ,  s’écria-til  ,  elle  vient 
à  pieds  en  plein  jour  ?  Ils  lui  tacontèient  - 
ce  qu’efîe  leur  a  voit  dit.  Le  prince ,  brû¬ 
lant  d'impatience ,  les  appela,  &  fàh.s 
leur  faire  aucune  quefiion  ;  avouez ,  leur 
dit -il,  que  cjeft  un  prodige  de  beauté  , 
un  miracle,  une  princefle  toute  accom¬ 
plie.  Ils  ne  répondirent  tien ,  &  furprU 
rent  le  prince.  Pour  avoir  trop  àlouer  , 
continua-t-il,  vous  aime*  mieux  vous 
taire  ?  Seigneur,  vous  fallez  voir,  lui 
dit  le  plus  hardi ,  d’entr'eux  ;  appara- 
ment  que  la  fatigue  du  voyage  l'a  changée* 
Le  prince  demeura  furpris  ;  s’il.avoit  été 
moins  foiblc  ,  il  fe  feroît  preçipité  de  la 
litière  vpqur  latisfalte  fon^impatience  8e 
fa  curiolîr?.  Leroi  defcenmt  delaCenne, 
&  s’avançant  ayec  totiie  la  cour,  P 


v 


en  savan- 


ÇZût  har diment  j  VOi  ci 
Citée ,  avec  le*  lettres  du 


je  remets  auiïî  entre  vos  mains  la  cadette 
de  pierreries  dont  ils  me  chargèrent  en 
partant.  -  jV  . 

Le  roi  gardent  à  tout  cela  un  morne 
Olence  ;  8t  le  prince  s’appuyantfhr  Bèe* 
afigue,  s’approcha  de  Longue-Epine.  O 
Dienx  !  oue  de  vint*  il.  après  avoir  coh- 


naire  finifoit  peur  ?  Ï2lle  ëtoit  fî  grande  9 
que  les  habits  de  la  prmceilè  lui  cou- 
yroient  à  peine  lés  genoux  ;  fa  maigreur 
aflrcufe ,  fon  nés  plus  crochu  que  celui 
d*un  perroquet brifloit  dun'roûge  1«B- 
fant ,  il  n*a  jamais  été  des  dents  plus  noi¬ 
res  &  plus  mal  rangè«s;^nfîn  *He  ^ 
auffi  laide  que  Defirèe  ëtoit  belle. 

&  te  prince  Qiû  h’ètoit  occupè  que  de  la 
chai  mante  iclée  de  (à  princefle  ,  demeura 


tranfi  &  comme  immobile  Ma  vue  d* 
celle-ci  ;  il  n’avoit  pas  la  force  dejprofç* 
jrer  une  parole  ;  jf  la  regardoit  avec 
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Voyt z.  que  Fou  a  grand  tort  t  de  s’hre 
fait  peindre  un  peu  plu®  belle  que  Fou 
•ftj  'cela  n*airiye-t'U  pas  toujours  l  Si 
pour  tels  intonvéniens  9  les  princes»  ren¬ 
voyaient  leur#  Èmcées  ,  peu  fc  ‘marie* 

soient.  ,  '  ,  ’i,-.  ;' 

Le  roi  &  le  prince ,  tranfportés  de  co¬ 
lère  ,  ne  daignèrent  pas  lui  répondre ,  ils 
remontèrent  chacun  dans  leuflit  ère  ; 
fans  autre  cétérnorfe  ,  un  garde  du  corp 
mit  îaprlncefleeatroufle  derrière  lur,  i 
la  dame .d’honneur  fut  tiai.ée  de  ntêmejj 
on  les  mena  dans  la  vil  e  ;  par  ordre  du 
roi  elles  furent  e  rfermées  dans  le  châ¬ 
teau  des  trois  Pointes. 

prince  ;Gf,é««  .voit  .cc^H 


>er,qûeïoii 


Kr&niidé  dan* 
fcn  cotur.  iorfqù’iieut  alfe*  de  Édrcl 
pour  fe  plaindre  .  qué  ne  dit  il  pas  fut 
ü  duelle  demDé?ril  etoit  toujouti 
amoureux  9  8c  n’avoit  pour  côut  objet 

rances  ne,  lubülioieôt  plus  i  — 

qu’il  s’étû 


idées  fi  charmantes  qu’il  s’etoit  faites  fut 
la  princeflè  Pefiree  ,  ,fê!5  trouvoient 
échouées  ;  il  auroit  mieux  aimé  mourir , 
ç*e  d’époufer  celle  qu’il  preooit  po# 


Au  Bon*  4|£ 

elle  ;  enfin ,  jamais  défefpoir  n’a  été  égal 
au  fieo  y  il  ne  pouvoit  plus  fouflGdr  la 
cour  ,  &  il  réfolüc  dès  que  fa  fauté  put 
lui  permettre  de  t'en  aller  (écrêtement. 


taire ,  pour  ypaflcrlerefte  de  (à  trille  view 
line  communiqua  Ion  defl&n  qu’au 
fidèle  Becafigue  ;  il  étoit  bien  peruiadé 
qu’ilfe  fuivroitpar-tout,&  il  le  choific 
pouT  parler  plus  fou  vent  avecluiqu’avee 
un  autre,  du  mauvais  tour  qu'orilui  avoit 
joué.  À  peinç  commença-t-il  à  fe  mieux 
porter ,  qü’il  partît  &  îiifla  uae  grande 
lettre  pour  le  roi ,  fur  la  table  de  Ion  ca¬ 
binet  ,  l’afflraiu  q'aulli-tôt  que  fonefpric 
feroit  un  peu  tranqnlHfé,  n  reviendroic 
auprès  dé  lui  ;  mais  qu’il  le  fuppîioit,  en 
attendant,  de  penfer  à  leur  commune  ven¬ 
geance  ,  dé  retenir  toujours  la  laide  prin» 
celle  prifannnière^ 
lied  aifé  de  loger  delà  douleur  qu'eut 
le  roi  ,  lôrfbull  reÇùt  cette  |ettre.  Xn 
fépararion  <nin  fih  ü  cher  pe-i  lt  ;e  fa/re 
mourir.  Pendant  que  tout  le  monde  étoit 
occupé  à  le  confoter ,  le  prince  8t  Bec¬ 
afigue  s’éloignoiéht  ;  &  au  bout  dèCtîoia 
joursi^s  fr trouvèrent  dan»  une  vaftefb^ 
têt,'  C  fombrç  paxlcpa.flcur  dès  ar^es. 
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fi  agréable  par  la  fraîcheur  de  l'herhe ,  & 
des  rai  fléaux  qui  couloient  de  toû$  côtés*, 
«fue  le  prince ,  fatigué  de  la  longueur  du 
chemin  (  car  il  étoic  encore  malade  )  , 
defcenditdé  cheval ,  &  Ce  jetta  triûement 
fiir  la  terre,  fa  main  fous  fa  têtt,ne,poïfr- 
vant  prefque  parier,  tant  il  «toit  faible. 
Seigneur,  lui  ditfiecafigue ,  pendant  que 
vous  allez  vous  repofer,  je  vais  chercher 
quelques  fruits  pour  vous  rafraîchir ,  Se 
reconooî  re  un  peu  le  lieu  où  nous  Com¬ 
me».  Le  prince  ne  lui  répondit  rien  ,  lui 
témoigna  feulement  par  un  ligne  qu'il  le 
pcuvoit. 

il  y  a  fong-tems  que  nou»  avons  aiflé 
la  Biche  au  Bois ,  je  veux  parler  de  l'im  • 
comparable  princeflè.  Elle  pleura  eo  Bi¬ 
che  défolée  ,  lorsqu’elle  vit  fa  figure  dans 
une  fontaine  qui  lui  ièrvoit  de  miroir. 
Quoi  !  c'éft  moi ,  difoit  -  elle  ?  c’eft  au¬ 
jourd’hui  qîje  je  me  trouve  réduire  à.fubif 
la  plus  étrange  aventure  qui  puiiïè  arriver 
du  régne  des  fiées ,  à  une  innocente  prin¬ 
ceflè  telle  que  j  e  fuis  !  Combien  durer  al  ma 
métamorpnofe  !  Où  me  retirer,  pour  que 
les  ours  &  les  loups  ne  n*e  dévorent 
point  ?  Comment  pourrai-je  manger  de 


rbc  ?  Enfin  elle  fe  fkifoit  nulle  que fi» 
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tient ,  dcreflentoit  laplus  cruelle  douteur 
qu'il  eft  poffible.  Ii  eft  vrai  que  quelque 
chofc  pouvoit  la  confoltr  ,  c’cft  qu'elle, 
/toit  une  aufli  belle  biche,  qu’elle  a  voit 
été  belle  pfincefô. 

la  faim  preflant  Defirée ,  elle  biout» 
l'herbe  ,  de  bon  appétit,  &  demeura  fur- 
prife  que  ccîi  put  être.  Enfuite  die.  fe 
coucha  fur  la  moufle  ;  la  niât  la  fiirpnt , 
elle  la  paflà  avec  des  frayeur  inconceva¬ 
bles.  Elle  entendoit  les  bête*  féroces  pro¬ 
che  d'elle  ;  &  fou  vent  oubliant  qu'elle 
étoit  Biehe?,ëîle  effaypit  de  grinmer  fur 
un  arbre.  La  clarté  du  Jour  la  raflura  un 
peu  ;  elle  admirait  fa  beauté  ,  &  le  fdeü 
lui  paroifloit  quelque  chofe  de  merve»* 
leux ,  qu'elle  ne  le  Ufloit  point  de  le  re¬ 
garder  ;  tout  ce  qu'elle  en  avoit  emendu 
dire ,  lui  fembloit  fort  au  -  deflbus  de jC« 
qu'elle  pouvoit  voir ,  c’étoit  runiqui 
consolation  qu’elle  pouvoit  nouvel  dan* 
un  lieu  fl  défert  ;  e  le  y  refta  toute  feule 
pendant  plufieurs  jour*.  . 

La  fiée  la  Tulipe,  qiM  avoit  toiflOurs;«- 


mé  cette  princefle ,  reflentoit  vivement 
fon  malheur  ;  mais  elle  avoit  un  véritable 
dépit  que  la  reine  St  elle  euflènt  fait  fl 
peu  de  cas  de  fes  *fi«;  car  elle  leur  dîc 
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pluGeurs  fois ,  que  (I  la  princeiTc  partoit' 
avant  que  devoir  quinze  ans.  elle  f*en  / 
trouverait  mal  $  cependant  elle  ne  voit- 
loit  point  l’abandoutaer  aux  furie*  de  la 
fée  de  la  fontaine  ;  &  ce  fût  elle  qui  con- 
duifit  les  pas  de  Giroflée  yen  la  forêt, 
afin  que  céitte  fidèle  confidente  put  la 
confo-er  datas  fa  difgrace.  „ 

Cette  belle  Biche  palïoit  doucèment 
le  long  d'un  ruiflèau ,  quand  Giroflée^ 
qui  ne  pouvoit  prefque  plu^mardtèr,  fe 
coucha  pour  fe  repofer.  Elle  rêvoittfîs- 
tément  de  quel  coté  elle  pourroit  aller  , 
poaf  trouver  fà  chère  prineeflè.  Lorfqae 
la  Biche  Ttpperçut,  die  ffcmèhittout-> 
d’un- coup  le  ruiflèau  qui  était  krge^Sc 
profond,  elle  vint  fe  jetter  fur  Giroflée  * 
&  lut  faire  mille  carreflès*  fille,  en  dto* 
meura  fcirprife  ;  elle  ne  fa  voit  fi  lés  bêtete 
de  ce  canton  avoient  quelqu’amttié/paf-' 
tîculière  pour  les  fib  tnmes  qui  les  rendif- 
fértc  humaines ,  bü  fi  elle  la  conooifFoit; 
car  enfin  il  étoit  fort  fmguHer,  qu’une  i 
Biche  s'avisât  devine  fî  bi en  1  es  ho  nneurs 
de  la  forêt.  EUe  la  regarda  attemiTémeiiY, 
de  vit  avec  Une  extrême  furprîfe,  des 
grofiçs  larmes  qui  contaient  Æj jfëvyeuzj 
•lie  ne  douta  plot  que  ce  ne  fut  fa  chère 
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prince  fie.  Elle  prit  fes  pied*  ,  elle  le* 
baifa  a#cc  autanrde  refpeét  A  detendreflb 
qu’elle  «voit  baifé  fes  mains.  £  lie  lui  parla 
A  connut  que  la  Biche  l’ente ndoit ,  mais 
qu’elle  ne  pouvoir  lui  répondre  ;  le*  lar¬ 
me*  &  les  foupiis  redoublèrent  de  parc 
&  d’autre.  Giroflée  promit  à  fa  maîtrefle 
qu'elle  ne  la  quitterait  poiot  ;  l^  Biéfcè 
lui  fit  mille" péris  lignes  de  tète  St  dei 
yeux  j  quîmarquoienc'qu'elleen  ferait 
très-aife ,  8c  qu’elle  la  confoleroit  d’une 
partie  de  fes  peines? 

Elles  étoient  demeurées  prefque  toflt 
le  jour  enfemble  ;Bichette  éutpeur  qüé 
fa  fidèle  Giroflée  n’eut  befoin  de  man¬ 
ger,  elle  la  conduifit  dans  un  endroit  dé 
la  forêt  où  ellèiveie-remarquée  des  fruits 
fauyages,qui  ne  hriflôient  pas  que!dfêtte 
bon*.  Elle  en  prit  quant»  é,  car  elle  mou*  ‘ 
roit  de  faim  ;  mais  après  que  fa  collation 
fiât  flniè ,  elle  tomba  danftiàe  grande  in¬ 
quiétude^  ne  sachant  où  elles  ife  retire- 
rorétrt?  pbur  dormir?;  car  de  reflet  au 
milieu  de  la  forêt  ,  e*poféés  à  tous  les 
péril*  qù’élles  pduvoieriéçburir ,  il  o*eft 
pas  pôflîble  de  s’y  réfoudre.  N’ête*- 
vous  «oint  effrayée ,  chafmIAlte  Biche  , 
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bonds  qui  réjouirent  Tulipe.  Avancez- 
vous,  leur  dit-elle ,  dans  ce  petit  fentier, 
vous  y  trouverez  une  cabane  allez  propre 
pour  un  endroit  champêtre.  En  achevant 
ces  mots  f  elle  difparut.  Giroflée  obéit p 
elle  entre  avec  Bichette  dans  la  route 


femme ,  aflîfe  fur  le  pas  de  sa  porte,  quî 
achevoit  un  panier  d:ofier  fort  fin.  Giro¬ 
flée  la  falua.  Voudriez- vous ,  ma  benne 
mère  ,  lui  dit-elle  ,  me  retirer  avec  ma 
Biche  f  il  me  fcudroit  use  petite  ehai% 


TV 

R 

P  n 

■  MJ 

c 

d” 

S3 

Biche  pendant  la  nuit;  la  | 

M 

itice 

(Te  en 

témoigna  la  joie  par  des  ra 

u 

t» 

OC 

acs 

$o  La  Biche 

ère*  Oui ,  mabelle  fille ,  répondit-eBe 
je  yous  donnerai  volontiers  une  retraite 
jcij  entres  avec  votre  belle  Biche.  Elle  les 
mena  aufli-tôt  dàûs  une  chàmbne  ü&r 
jolie»  tQuteboiféede  merifierjily  avOit 
fieux  petits  lits  de  toile  blanche  |  de* 

•*  1?'  ■“  —  «yir*  •'  *4  V*  '1  ’  îlÆk _ 


‘  De*  quela  nuit  fut  entièrement  venue» 
Defirée  ceflà  dfëtre  Biche  ;  elle  embrafla 
^ent  foi*  fa  chère  giroflée  ;  elle  la  re¬ 
mercia  de  l’affeèfion  qui  l’engageoit  à 
ïùivre  fa  fortune  ;  lui  promit  qa’ellexren- 
3roit  la  fienne  très-heureufe  »  dès  que  fa 
pénitence  feroit  finie. 

’  La  vieille  vint  frapper  doucement  '  4 
leur  porte,  &  fans  entrer  »  elle  donna  des 
Ifrnts  excellens  à  Giroflée  »  dont  la  prin- 
ceflè  mangea  avec  grand  appétit  ;  enfuite 
elles  fe  couchèrent  $  (i-tÔt  que  le  jour 

r-ut,  Defirée  étant  devenue  Biche» 
mit  h  gratter,  à  la  porte ,  afin  que  Gi¬ 
roflée  lui  ouvrit.  Elles  fe  témoignèrent 
un  fenfible  regret  de  feféparer,  quoique 
ce  ne  fût  pas  pour  long-tcms  ;  &  Biche  tic 
s'étant  élancée  dans  le  plus  épais  du  bois» 


Aü’Boi*.  ji 

•Ile  commença  d’y  courir  à  fon  ordinaire. 

3’ai  déjidit  mie  leprince  Guerrier  s’é- 
toit  QTrété  danslafoîët ,  <3c  que  Becafigue 


mtîfonnetrc  de  k  bonne  vieille ,  dont  j’ai 
parlé.Il  lui  paria  civilement  ,  8c  lui  de¬ 
manda  les  chofes  dont  ilavoitbefoin  pour; 
fon  maître  EUe  fehâta  d'emplir  une  corw 
beille ,  &  lui  donna.  Je  crains ,  dit-eUé^ 
que  il  vous  paflêz  la  nuit  fans  remdto,0# 
il  ce  vous  arrive  quelqu’accident  ;  je  vous 


&  lui  ditqu’ilétoit  avec  un  de  fes  amis  , 
qu’il  a  loit  lui  propofèr  de  venir  chez  elle* 
En  effet,  il  fat  «ken  perfuader  le  prince, 
qu’il  fe  laiflà  conduire  «hez  cette  bonne 
feriune.  Elle  étoit  encore  à  fa  porte;  8c 
fans  faite  de  bruit,  elle  les  Oiena  dans  une 
chambre  femblable  à  celle  que  la  princeflfe 
occupoir,  fi  proche  l’une  de  Taure,  qu’ci*» 
les  n*étoientféparéesqueparnne  cloifort^ 
Le  prince pafià  la'nuit avëcfeamquié- 
tudes  ordinaires.  Dès  que  des  premier* 
rayons  dufoleil  eurent  brilles  à  fës  fesü- 
tres,  fl  fe  leva;  St  pour  divertir  fa  triffëS 
fejilfôrtit  dans  la forêt  >  disant  à  Bec-? 

.  Et 
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afigue  df  Pi  point  venir  avt 
long  *.  tems  (ans  tenir  aucune  foute 
•âne  ;  enfin  »  il  arriva  dm*  un  lieu  ajfe* 
fbadeux  ^couvert  d’arbre*  &  de  moufif  ; 
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ji’^toit  plu*  fi  vif  depuis  fit  paflion  qu’il 
avoit  dan*  le  cœur.  Malgré  cela  il  pour¬ 
suivit  la  pauvre  Biche ,  &  de  tems  en 
tems  ildécçchoitde*  traits  qui  lafàifoient 
mourir  de  peur  ,  quoiqu’elle  ne  fût  pas 
bleflee  ;  car  (on  amie  Tulipe  la  garantif- 
foit, &  il  nefalloitpas  moins  que  la  main 
fccourable  d’une  fée, jour  la  préférer  de 
péritfaus  des  coups  fi  juftes.  L’on  a  ja¬ 
mais  été  fi  laffe ,  que  l’étoit  la .  princefïc 
des  Biches  ;  l’exercice  qu’elle  faifoit  lui 
droit  bien  nouveau  ;  enfin  elle  fe  déto 
(entier  ,  fi  heureufement,  que  le 

«  "  ,  %'j  '  -  a  à  '  1;P 
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)  ae  s’obfttna  point  à  m  fuivre. 

_  Le  jour  s  étoit  paffé  de  cette  manière; 
Ja  Biche  vit  avec  joie  l*heurç  de  (è  renier  ; 
.file  tourna  (es  pas  vers  lamaifbnoù  Gi- 
Tofiée  l’atteodoit  impatiemment.  Dès 
gu’elle  fat  dans  fa  chancre  t  elle  fe  jett* 


nage.  Giroflée  lui  fit  mille  carreffes;  éile 
mouroit  d’envie  de  (avoir  ce  quiluiétoit 
arrivée.  L'heure  defe  débichonner  étant 
arrhrée,  Jabeleprioçeffe  reprit  (*  forme 
èfàfcmTt  jertant  les  bras  au  cpü  de  fa  fa¬ 
vorite  :  Hélas  !  lui  dit  elle ,  je  ne  croÿois 
à  craindre  que  la  fiée  de  la  fontainey &le* 
truels  hôtes  desforêts  ,  mais  j’ai  été  pour- 
ftiire  amourd’hin  par  lift  jeune  chaffeur  , 
que  jVi  virà  peine  tant  j’étois  piéffée  de 
ttihr  ;  mille  rraitsdçcothés  après  moi,  me 
menaçoieot  d'une  mort  inévitable;  j'ignà- 
re  encore  par  quel  Bonheur  j’ai  pu  m'en 
fauver.  Ilïfe  faut  plus  foitir,  ma  princel- 
fe,  .rér-l  qua  Giroflée  ;  paflèz  dans  cette 
chambre  le  tems  de  votre  fatale  péni¬ 
tence  ,  j  ’  ia  i  dans  la  vUle  la  plus  proche 
acheter  dés  livres  pour  vous  divertir, 
noos  lirons  dés  contes  nouveau*  que  l  on 
a  fait  fur  les  fées  ;  nousièrons  des  Vers  Se 
des  chanfrns.  Tais-tof*  ma  chère  fille  | 
reprît  la  princefle ,  la  chafirante  idée  du 
prince  Guerrier ,  foffit  pour  m'occuper 
agréablement  ;  mais  le  même  pouvoir  qui 
me  rd  '  uit  pendant  le  jour  à  la  trille  con- 
d  rion  de  Biche  ,  me  force  malgré  moi 
de  feire  ce  qu’elks  fout  ;  je  cours ,  je 
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faute  &  je  mange  l'herbe  tout  comme 
elles  ;  tians  ce  tems-là  une  chambre  me 
feroin«fc|ttor labié.  Elle  étoit  fi  bamfiée 
ale"  la  cbaflfe  j  quelle  demanda  prompt 
ment  à  manger;  enfuîte  fe»  beaux  yftox 
fe  fermèrent  jusqu’au  lever  de  fourni*» 
Dès  qu  elle  l’apperçut  >  la  rndtaolo-rphofe 
ordinaire  fe  fît,  &  el'e  retourna  da&*  la 
forêt.  \\p  * 

Le  prince  de  fpn  côté  éfoit  venu  fut  là 
foir  rejoindre  fonfavotl  J  ’ai  pftlTéletènw, 
kii :  dit-  il  ,à  courir  laplui  belle  Biche  que 
j’aie  jamais  vu  ;  elle  m’a  trompé  cent  feta 
avec  une  adrefïè  merveilieufe  ;  j’a;  tiré  fi 
jufte,  que  je  rte  comprends  point  com¬ 
ment  elle  a  évité  mes  coups  ;  aufli-tôt  qu’il 
fera  jour,  j’irai  la  chercher  encore,&r.e 
la  manquerai  point.  En  effet,  ce  jeuae 
prince,  qui  y  oùloit  éloigner  de  Ton  cœur 
une  idée  qu’il  crovoit  chimérique,  n’étant 
pas  fâché  que  la  paillon  de  la  chafle  l’oc¬ 
cupât  ,•  fe  rendit  devbonife  -heure  dans  le 
même  endroit  où  il  avoir  trouvé  la  Bi¬ 
che  ;  mais  elle  fe  garda  bien  d’y  aller  , 
craignant  une  aventure  femblabJe  à  celle 
Qu’elle  «voit  eue.  Il  jettales  yeux  de  tous 
côtés  y  il  - marcha  long-tems;8f  comme 
il  s’étoit  échauffé,  il  fut  ravi  de  trouves 
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des  pommes  dont  la  couleur  lui  fit  pla> 

fit;  il  en  cueillit,  ilen  maogea,  & ote& 

qu  aulK-tôt  U  s'endormit  ^  profond 

lommeil;  il 

fous  les  ai  !<•»>  où  mille  oifeaux  le  »- 
blotetit  s’ê.re  donné  rende»- vous. 

Pans  le  tenas  qu'il  dormoit,  fcotre 
*ra®uve  Biche ,  avide  desheux.  émrté^ 
pafla  dans  celui  où  il  dtDit.Si  elle  I>voit 

Apperçn  plutôt, 
fe  trouva  fi  proehe,ie  lui , 
s’empêcher  de  le  regarder,  Ôt 
piffementk  raflurafi  bien,  queilefe  don¬ 
na  le  loifir  de  confidérer  tous  Ces  trait»,  tr 
Dieux  1  mie  devint  elle  quand  elle  le  re¬ 
connut  ?¥on  efprit  étoit  trop  ttt^x  de 


fe  charmante  idée,  pour  l'avoir 


(r  peu  de  tems.  Amour,  amour» 
tu  donc ,  faut- il  qP*  Bichette  a  expp%* 
perdre  la  vie  parles  maint  de  fotvamant;. 
Gui ,  elle  s’y  eapofe,  dn’y  alita  "»*£» 
de  fonger  à  fasûtetd.  Elle  à 

quelques  pas  de  lui,  &  fe»ye«a  r.vis  d* 
le  voir  ,  ne  peuvoients  en  ddtqurneruB 
mm  ;  ellefoapiroit,  elle  pouffoir  de 
petitsgftniffemens  ;  enfa, devenant  plu? 

tardie,  elle  5'appjoehae,cotedavi,n,.gr; 

ficelle  le  touchent  iorfqu  il  sevei *»• 

Sa  furprife  parut  extrême ,  u /««•«•* 


s* 

km 


d'exercice  ,  &  qû'ilavoit  thtxchét^ 
teros  ;  mais  la  trouver  fi  fermière  >  lui 
paroiffoit  une  chofe  rare.  El: e  n’attendit 


toute  la  fienne.  De  témsentemiîUVafr» 
Têtoienr  pour  reprendre  haleine  ;  car  la 
belle  Biche  étoit  encore  lafle  d'avoir  couru 
k  veille,  &  le  prince  ne  l'étoitpas  moins 
qu’elle  ;  mais  ce  qui  ralentiffoit  le  plus  k  Jf 
fuite  de  Bichette ,  hélas  !  feut>il  le  d|i  e  1 
c'étoit  la  peine  de  s’éloigner  de  celui  qii  4 
l’avoit  plus  blefiee  par  fon  mérite ,  qu’il 
ne  pouvoit  la  blefler  par  fes  flèches  qu'il 
tiroit  fur  die.  11  la  vôyoit  très-feuvenc 
qu’elle  tournoit  la  tête  vers  lui ,  comme 
bout  lui  demander  s’il  vouloit  qu'elle  pé¬ 
rit  foin  fçs  Coups ,  &  lorfqu’il  étoit  fur 
le  point  de  la  joindre,  elle  feifoit  de  nou¬ 
veaux  efforts  pour  fe  fauver.  Ah!  fi  tu 
pou  vois  m'entendre,  petite  Biche  ,  s'é- 
cri  oit-il ,  tu  ne  m’éviterois  pas  ;  je  t'aime 
je  yeux  tenouirr,tues  charmante,  j 'au¬ 
rai  foin  de  toi.  L'air  emportoît  fes  paro¬ 
les  ,  e-Ies  n’alloient  point  jufqu'à  etfè*  f 
Enfin ,  après  avoir  fa.it  tout  le  tour  de 
la  forêt,  àèitt  Biche  ne  .pouy&at  plus 


“  * 

■*] 

changer  tootïd’en-coupde  forme ,  il  fo- 
roiteflrayé  &  me  fuieroit,  ou  s'il  ne  me 
faytàtpat,  que  n'ausois-jepa»  &  craindre 
aiafi  feule  daos  unedbrêî  I  E  ’e  ne  faifoi* 
que  penfer  de  quelle  manière  elle  pomv 
roit  fe  fauver,  lorfqu’il  lui  en  fournit. ks 
moyens  ;  car  ayantpeurqu’elle  n'eÛtbo- 
foin  de  boire  ,  il  alla. voir  où  il  pourrait 
trouver  quelque  rui fléau,  afin  de  l’y  con* 
dirire  j  pendant  qu’il  cherche» ,  elle  fe 
déroba  promptement,  Sc  vint  eûJa  mai* 
fonnette  où  Giroflée  Tattendoit.  fille  fit 
jetta  encore  &r  fon  lit  ;  la  nuit  vînt  ,  ** 
métamorphofe  ce  fia ,  &  elle  lui  apprit  fon 
aventure.  Le  croiroit-  tu ,  modhère,  lui 
dit-elle  1  mon  prince  Guerrier  eft  dan»  la 
foret ,  c’eft  lui  qui  m'a  chafle  depuis  deux 
jours  V  St  qui  m’ayant  prife  m’afeirmifte 
cafreffes  ;  ah!  que  le  ptmrait  qu'on  m'en 
apporta  eft  peu  fidèle  I  il  eft  centt  fèis 
mieux  fa  t.;  tout-le  défordre  où  l’on  voit 
les  chaflèurs  ne  dérobe  rien  à  fa  bonne 
inine ,  &  ldi  eonferve  des  agrémens  que 
je  ne  fauroi*  t’ex  pi i met  ;  ne  fuisse  pas 
bien  maîheurcu/e  d’être  obligée  de  fait 
ce  prince,  lui  qui  m'efttdettinè  par  mesplas 
proches  ,  lii  qui  m’aime  Sc  que  f  ai¬ 
me?  il  faut  qu’une  méchante  fée  me  prenne 


'  -  ^ i 


«n  Avei 


JL  que  dsnsqaelquetenu  fes  f*«| 
îeroiew  changfc»  S»  P»?»- 

Es prince  revint  ver»  ***••*!% 

di>  «?ll  e«  UW»*d  »neg^<*  ^f"S 
elle  n  étoit  plut  «ulieQ  oi>U ivoitUrff 
fée.  Il  la  chercha  inutilement  pat-tou*»  * 

feotit  autant  de  cbagrin  eonttc  eUe.  qU 

fi  elle  avtûc  dàaypir 
^coia-t-F-  je 

des  fujets  oe  me  plaïudie  d*  k*e  ?roœ* 
peuà&infidMel  H  retoumaeheseUboonc 
vieille,  plein  de  mélancol.e ;  il  coma  i 
fon  confident  l’a  ermite  de  Bi  he  te  ,»jfc 
l'acenfa  d’in«a.itude.  Becafigue  ne  pta 
s'empêcher  de  fouille  de  lu  co'ere  # 
prince  ;  il  lui  confei'Ja 


|iais  le  jeune  prince 
qu’elle  enufa  t  o  ut  de  i 


qu’il  ladétOuvrit  dans  le  plus  épais  $èT* 
rorêt.  Elle  s’y  trouyoit  en  sûxeré  lors¬ 
qu'elle  l’apperçut ,  aufli-tôt  elle  bcndir, 
qlle  faute  par  -  deflus  les  bûflF  ns  ,  a C 
comme  fi  elle  Teqt  appî  hendé  davantage, 
à  caufe  du  tout  qu’elle  lui  avoit  fait  le  fuir, 
elle  fuît  plus  légère  que  les  vents  ;  mais 
dbns  le  moment  qu'elle  traverfoitünfen^ 
tler ,  il  l’a  vîfe  a  bien  qu’ij  lui  enfonce 
pHe  flèche  dans  la  jambe.  Elle  fenrit  une 
douleur  violente  ;  &  n'ayan^  plus  aflfez 
de  force  pour  fuir,  elle  fè  la  flà  tomber. 

Amçûr  cruel  &  bàr’care  ,  où  étois-tu 
d  me  !  Quoi  î  tu  Isr fle^blefler  une  fille 
incomparable  par  fon  rendre  amant  ?  Ce  te 
trille  ca  afirophe  ëtott  inévitable  ;  car  la 
fiée  rdé^i  fontaine  y  àvot|.  at  aché  la  fin  de 
l’av  ênrùré*  Xe  prince  s’appr  cha^il  eut  un 
fènfible  regret  de  vorcouler  le  lang  de  là 
Bice  ;  il  prit  des  herbes ,  il  les  lia  fur  fa 
jambe  pour  ’a fouagejr ,  lut  fit  un  nou¬ 
veau  lit  dé  rame e,  fl  tenoit  la  tête  de  Bi- 
chetré  appuyée  fur  fes  genoux.  N’cs-fe 
pas  caufe,  petite  volage,  lui  difoit-il,  de 


AU  Boil. 

erquifes arrivé  ?  QuctWis-jefim  1 
oui  m’abandonner  ?  U  n’en  fera  pas 
imrd’huirie  même  ,  je  tVjnporteto. 
riche  ne  difoit  rien  ;  qu’auroit-elie  « 

#♦«** 


prochoit,  fl fe changea  de  fa^chafljj 
nfétat  cas  mëdiocïetnent  embai  afté 

porter, à  1* mener,  «quelquefois 

traîner.  Elle  navoit  nulle  envie  d  s 
arec  lù.  Qu'eft-ce 


je  vais  devenir, 
difoi  t-elle'?  Quoi ,  je  me  trouverai  touw 
feulé  avec  ce  prince  !  AT.  !  mourons  pim 
rot.  Elle  faifoit  la  pe&ite  8t  IfoccaMott, 
U  étoit  tout  en  eau  de  tant  de  Emgue,& 
quo-qull  n’y  elt  pas  loin  pour  fe  rendre 
i  1»  petite  traifon,  il  fen'Oitbien  quefans 
quelques  feccurs  il  n  y  pouve  r  ar  £g. 

fl  lût  quérir  fon  fidèle  Becafigue  ;  îwni 
avant  que  de  quitter  fi  41 

avec  plufieurs  rubansaispred  d’un  arbrt 
dans  la  crainte  qu  elle  ne  s  enfin*  - 


belle 'prinCeUe  dil  momie,  leroit  un  jour 
Maiÿe  amfi  par  un  prince  mu  l’adoroitl 
C’a!  envahi  qu'elle  effaÿa  d  arracher  le* 
rubans  '  fes  ifÉHorts  les  nouèrent  plus  fer- 


rés ,  &  elîe  itolt  prête  de  s’étiarateravee 
^^wbld^cpdtanr  qu*ii  É^oft  tnâueUreu- 
fement  fait ,  lorfqüe  Giroflée ,  laflè  d’être 
toujours  enfermée  daiuHa  cha  ubre?  for¬ 
cit  pour  prendre  rate.  8cpafla  dans  le  lieu 
OÛBichebîançhefe  d^battoit.  de 
elle  quand  elle  appèrçut  fa  chère  maîtrèft 
fc  ?  Elle  ne  poüvoit  le  bîter  âfiba  de  la 
délivrer,  les  rubans  étoient  rçbués  par  dif- 
férens  endroits  ;  enfin  le  prince/  arriva 
avec  Beçafîgue ,  comme  ellealioitemme  • 
ner  :&  Biche»  j 

Quelque  reftèd  que  fae  pour  vous , 
madame  ,  lui  dit  te  pimte,  permette*- 
moi  de  m’oppofer  au  farenque  vous  vbu- 
lez  me  faire.  J’ai  bleffé  Cette  Btehe  ?  elle 
éft  à  moi,  je  Talrne  $  je  vous  fupplie  de 
m’en  laitier  le  maître.  Seigneur,  répliqua 
civilement  Giroflée  (  car  elle  étoît  bien 
faite  8e  gracieufè  )  ,  la  Riche  que  voici 
eft  à  moi  avant  que  d’être  à  vous ,  fe  re- 
noncerois  autiPtot  à  ma  fié  qu’à  elre  Ôçm 
fi  vous  voulez  voir  comme  elle  me  co» 


Loif^ue  le  pwnce  terni] 


funeiie  fouvtwr  me 
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douleurs. 
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l'amour  qui  fert  *fo& ipÉP 
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48  LABiGHB 

Toycr  dite  tu  tûi  ftm  père ,  lebotibetu 
«uHl  avoit  eude  la  trouver,  f*rce  qu« 
feUokkTe  iaie  terrible  guenre,  peurtn- 
lon  de  l'affront  m&l  cioyoït  avoir  reçu 
Defiréele  pria  décrire  parBecafi^l  1 
vouloit  lui  À  terR^un  bruit  pèr$|É 
de  trompette»,  cîalrdBf^fbiibaïes  &  t*m« 
bouts  ;  le  répondit  dan»  h  6  rêt  ;  il  leu 
î'embla  même  qu’ils  enteodo?ent  jaffe 
beaucoup  de  monde  poché  de  la  pm 
maifon .  Le  prince  teffiiépP b 


peaux  *t  les  guidons  ;  il  leur  comamntm 
de  s’arrêter  8c  de  l’attcodre. 

Jamais  furprife  n'a  été  plus  agféabîê-que 
«elle  de  cette  armée  ;  chacun  étoit  per- 
fiiàdé  que  leur  pr  nee  aîlort  la 
£  tiret  vengea  :cedu  père  deDéftrleî  lé 
père  du  prince  les  menoit  1u»-raêmefB*» 
gré  fan  grand  âge.  Il  ve  ioh  dans 
tiêre  de  vé'ours  eu  broderie*  d’or  -  elle 
étoit  fu  rie  dSw  chariot  découvert.  Lon¬ 
gue  Epiney  étoit  aec  &  mère.Le  prince 
guerrier  eyait  vu  ?«  litière*  y  compta 
ie  roi  lut  tendant  les  hmr  i’embrafl***»^ 


mille  témoignage»  d’uaam  ur  paternel* 
m  î  d’oô  vente  -vtws* «ton  cfeer 
&cà*t  ilyC&’l  P«iL4e  que  wmtfrfi* 
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MÊÊ^flk  éM 

S;  cHeliiî  dbnfca  eb/lme  tes  ficfefc. 
fo^fefettels  $1$  pferiit  au*  ÿetix'éi 
qüi  demeura  fi  diarm£,  mriitevért 
Kerf^la^^î»  cxb}iéuftpedàaat 
nttortejîc  fcïl  Ifui  dit  totiHcè  quad'onpëàt 
Imagirer  de  plus  obligeât^  dans  une  teffl  * 
Êlabte  occasion ,  9t  lâ  conjiift  de  ne  pair  t 

«Bff;  rer  à  Ibyfi^et^,  te;  bonbètir  <tb  iWoîi 


et/jt  fùft  r&bftr^oi 
çrrhéOToy«dmé‘^ 


[lièSrïHs^,-  ai 

>ns;  £>çftrtrfui  rttadndft  ivec  rttatet? 
jfêê^du^btrdéVw  atttritîte  d*une  per- 
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été  voir ,  païut  tout 
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ta  riviè?«;v.afTes  un 
pouyoif^iïeWu 
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mois;  chaque  ^utsîoumifloUe  b._ 

fête  nouvelle  •  ©£  *®*  ,  r  tout 

chette  blanche  ont  été  chantée*  pa*  to 
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